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Charly Samson est né à Montpellier en 1928. En parallèle de sa carrière de contrôleur à la CAF, ses engagements sont multiples et protéiformes : poète, auteur dramatique, chanteur, animateur de spectacles d’un côté, chroniqueur, conférencier, écrivain et chercheur de l’autre, Charly Samson a la curiosité vivace, ne laissant aucun sujet échapper à son intérêt, à sa réflexion, à son analyse et à sa patte.


Des arts à la santé, en passant par l’ésotérisme et l’histoire, rien n’échappe à l’œil de faucon de Charly Samson.




Introduction


L’ESPÈCE HUMAINE fait partie intégrante d’un univers dont tous les éléments vivent en interdépendance. Ces relations se manifestent à l’échelle individuelle dans le temps présent, mais aussi dans l’évolution des peuples, des nations et des civilisations liés dans l’espace géographique et dans le défilement des siècles et des millénaires.


Les événements localisés ou d’importance planétaire ne sont pas isolés, mais la conséquence de causes que nous ne soupçonnons pas. Ils deviennent aussi des causes d’autres événements dans une chaîne dont les innombrables maillons, inaccessibles pour l’Histoire officielle, commandent le destin du monde depuis sa création. Cette création, interprétée par les religions et les cosmogonies dont les symboles ne se contredisent pas, est confirmée par la science de notre époque qui a établi la théorie du Big-Bang.


Il est admis que, il y a entre douze et quatorze milliards d’années, dans le vide absolu, un point sans dimension a libéré une énergie fantastique. Une explosion – ou implosion – titanesque a répandu cette énergie primordiale, souffle du « détonateur », qui s’est coagulée pour constituer tous les éléments de la matière qu’elle continue à animer. Nous n’aborderons pas la recherche de l’identité de ce « détonateur » apparemment venu d’un autre univers…


Nous constaterons seulement que tous les éléments de notre univers, issus de cette création, sont composés des mêmes matériaux dans leurs évolutions, rayonnent de vibrations semblables et, animés de la même énergie primordiale, sont liés dans une toile d’interférences dont ils bénéficient ou qu’ils subissent.


Des sciences antiques nous ont transmis leur connaissance de certaines « lois de cause à effet ». L’Égypte nous a révélé l’enseignement de Thot, l’initiateur qu’elle a déifié et que les Grecs ont ensuite désigné sous le nom d’Hermès Trismégiste. Il en reste des preuves concrètes que nous devons comprendre en les interprétant ; mais que nos sciences considèrent n’être qu’empiriques, que fables et légendes sans fondements.


Je me suis efforcé d’aborder différemment ces idées venues d’un très lointain passé. J’ai constaté que « des liens » existaient entre des personnages, des lieux et des événements qui paraissaient n’avoir aucune relation, mais qui avaient déclenché des événements parfois tragiques. L’humanité a subi les effets néfastes d’interprétations qui ont entraîné une cascade de crimes sur une grande partie de la planète et durant des siècles. Le passé a construit le présent et nous annonce un avenir inquiétant…


La science transmise par l’Égypte antique, qui l’avait elle-même reçue de mystérieux initiateurs venus d’ailleurs, a rayonné de différentes façons et s’est manifestée en divers lieux et à diverses époques. Les textes qui nous sont parvenus méritent d’être compris avec « l’intelligence de l’âme », selon leur propre expression. Les traductions littérales ne nous éclairent pas si elles ne sont pas accompagnées de tentatives d’interprétations selon les méthodes qui nous sont conseillées.


J’ai eu le privilège de rencontrer en Égypte et ailleurs des personnes qui m’ont offert « des clés ». Elles m’ont permis d’aborder différemment les mystères de la survie et d’y trouver des correspondances avec la science de notre époque. Elles m’ont révélé les liens qui ont uni des événements apparemment indépendants les uns des autres…


Il ne s’agit pas d’événements anecdotiques mais du destin d’une grande partie de l’humanité soumise au cours des siècles à des forces qu’elle ignore et qu’il lui est impossible de maîtriser. Les générations se succèdent mais les forces occultes qui les manipulent sont toujours présentes et actives.


C’est à Venise qu’est apparu le monstre qui possédait le pouvoir ambivalent de répandre des forces bénéfiques ou de les transformer en de sanglantes et quasi permanentes manifestations.


La ville de Venise, les légendes cruelles de son histoire, les mystères de sa lagune dont certains vestiges illustrent encore des lieux que parcourent des milliers de touristes, fut-elle un bouillon de culture capable d’envahir diaboliquement une partie de la planète ?


C’est de ce lieu qui abrite la momie égyptienne la mieux conservée d’Europe qu’un personnage, venu lui aussi d’Égypte, a créé le conditionnement de ceux qui allaient déclencher des tragédies successives qui ne cessent d’ensanglanter notre piteuse civilisation.


J’ai séjourné plusieurs fois à Venise, à la recherche d’éléments susceptibles d’éclairer mes recherches. Je n’ai pas été déçu. J’ai vécu une expérience personnelle que je considère devoir transmettre, bien que ce parcours ne soit jamais terminé.


J’espère que cette étude sans aucune ambition retiendra l’attention de lecteurs qui à leur tour emprunteront les routes de cette quête interminable. Le but est de mettre en évidence les motivations de ceux dont nous dépendons. Ils semblent ignorer les sources de leurs inspirations qui déclenchent leurs comportements.


Un proverbe affirme : « Un homme averti en vaut deux. » Il est toujours enrichissant de s’informer et de tenir compte des avertissements qui en découlent.


Nous allons cheminer dans cette jungle mystérieuse et parfois sordide en découvrant ce lieu exceptionnel autant visité que méconnu : Venise.
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En guise de préface


Je connais Charly Samson depuis de nombreuses années maintenant, une belle rencontre comme la Colline Envoûtée de Rennes-le-Château sait nous en donner régulièrement. Car Charly est un amoureux du Razès, région à proximité de laquelle il possède une résidence secondaire dans laquelle il vient se ressourcer tous les étés en compagnie de la charmante Kamina. Notre ami est un sémillant jeune homme de 89 ans, débordant d’énergie et de projets. Tour à tour écrivain, conférencier, poète, dramaturge, musicien et thérapeute, il fait aussi partie de ceux qui aiment la vie et ses plaisirs simples. Quel bonheur de le retrouver au méchoui des chercheurs de Rennes-le-Château et de le voir s’emparer de la basse pour participer à un « bœuf » endiablé. Et quelle joie de le rencontrer à la belle saison dans la forêt du plateau de Sault pour refaire le monde avec quelques amis autour d’un barbecue. Car c’est un réel privilège que de l’écouter parler avec une passion communicante des « mystères » qu’il connaît bien. J’apprécie beaucoup sa pédagogie, toujours respectueuse de ses interlocuteurs, une démarche qui ne cherche pas à « vendre de belles histoires », mais plutôt à ouvrir des pistes qu’il soumet à la réflexion : « Et si ? » Il y a quelque chose qui me rappelle Le Matin des Magiciens dans son approche.


Charly Samson a choisi de traiter aujourd’hui d’un sujet difficile, celui de la vie et de la mort irriguées par ce fluide mystérieux qui est le sang. Un liquide synonyme de régénérescence pour Erzsébet Bathory dont on dit qu’elle adorait s’y baigner*1 ; un breuvage qui repoussait les frontières de la mort pour Dracula et sa cohorte de buveurs immortalisés par la Hammer ; un fluide orgasmique pour la longue liste des vampires criminels qui ont pour noms, entre autres, Peter Kürten (Düsseldorf), John Haigh (Kensington) ou Trenton Chase (Sacramento), dignes successeurs de Jack l’Éventreur.


Charly Samson trempe de surcroît sa plume dans une actualité brûlante avec ce nouvel ouvrage. Car au-delà de la momie vénitienne qui cherche à nous montrer le chemin de l’éternité, c’est à Daesh et à ses meurtres spectaculaires que son étude sur « le culte du sang » m’a immédiatement fait penser. Sujet hélas récurrent qui a frappé l’église de Rennes-le-Château en ce jour du premier tour des élections présidentielles, le 30 avril 2017. Et si le diable en terre cuite ne pouvait pas saigner, la femme vêtue de blanc qui se réclamait de l’Islam radical lui a ôté sa forme subtile de vie en le massacrant à la hache, occasionnant des dégâts irrémédiables. Tout comme en défonçant le visage de Marie-Madeleine au pied de l’autel, privant la sainte du plaisir d’entendre le cri de Allah Akbar qu’elle n’a pas manqué de pousser !


Mais si Charly Samson accorde une large place au sang noir des damnés, c’est dans le Qi chinois qu’il se reconnaît sans ambiguïté. Ce fluide vital qui pousse l’homme à sans cesse se dépasser n’est-il pas en effet son propre moteur ?


Philippe Marlin, mai 2017.






1 Erzébet Bathory, la légende sanglante, Guillaume Denis, La Vallée Heureuse, 2014.



CHAPITRE I

À Venise, quand tombent les masques

C’EST PAR BATEAU que pour la première fois je suis arrivé à Venise. Par une matinée brumeuse, j’ai tout d’abord découvert la lagune et ses îles aux silhouettes fantomatiques…Bientôt, à l’horizon, m’apparut une frange de constructions aux formes imprécises dans la brume. Et puis, progressivement, la ville fabuleuse se révéla à ma vue tandis que j’évoquais tout ce que j’espérais y découvrir.

Venise, c’est l’histoire d’une république dont la puissance et la richesse ont laissé mille vestiges admirables. C’est aussi un site merveilleux, un vrai paradis pour les touristes en mal de dépaysement. Mais, pour moi, Venise représentait en plus un haut lieu de l’étrange par ses multiples mystères nés d’une foule de « légendes » venues d’un lointain passé qui influence secrètement le monde d’aujourd’hui.

J’étais à la recherche de quelques-uns de ces mystères. Je n’allais pas être déçu…

Il est relativement facile d’entreprendre des investigations lorsque le but à atteindre est précis. Ce n’était pas mon cas.

J’aurais voulu tout à la fois connaître les origines de la légende du Dragon de Venise que l’imagerie a remplacé par un crocodile, tandis que la chrétienté lui a substitué le Lion de saint Marc, étudier la naissance et la propagation d’idées venues d’Orient avec des principes de magie sacrée, approfondir les significations du culte de saint Georges et de son combat contre le dragon, vérifier la survivance de pratiques rituelles mettant en cause le dieu Osiris et la recherche de la survie… J’aurais voulu observer, rechercher, comprendre, mais je n’étais là que pour quelques jours…

J’ai commencé par visiter la ville, un peu comme un touriste. Puis je me suis égaré seul dans la vieille ville, parmi les ruelles et les canaux étroits. J’ai ressenti, surtout la nuit, le climat angoissant créé par ces eaux sombres aux reflets sinistres. J’ai vu la tête d’une poupée accrochée à un portail vétuste, au-dessus de l’eau, près du Casino des Esprits. J’ai remarqué des sculptures de têtes de démons sur les murs de certaines églises. Il m’a fallu pénétrer par le cloître dans une église fermée pour prendre discrètement quelques photos d’une curieuse décoration qui serait l’emblème du vampirisme. Face à Venise, j’ai longuement visité l’île de San Michele où la tradition situe le combat d’un étrange saint Georges contre le Dragon. J’ai retrouvé, dans deux autres églises, le portrait de ce personnage bizarre…

Toutes ces observations méritaient chacune une étude particulière, et j’étais persuadé que des liens secrets les unissaient. Je me suis rappelé mes lectures d’ouvrages dans lesquels il était question des mystères de Venise. Parmi ces livres, j’ai pensé à celui qu’a écrit un auteur français, Jean-Paul Bourre, sous un titre inquiétant : Le culte du vampire aujourd’hui. Il y est question, entre autres, d’une momie autour de laquelle une légende terrifiante est née.

L’auteur qualifie cette momie de « mort-vivant », dont le « ka » reste relié au corps et peut se déplacer, avoir une influence sur les êtres vivants et même occuper un certain temps un autre corps. Il précise que cette momie est conservée dans un monastère sur une île de la lagune.

À la recherche de la momie

Je savais seulement que la momie que je désirais rencontrer était conservée dans le monastère de San Lazzaro, dans une petite île du même nom. Mais curieusement, cette île n’était pas mentionnée dans mes divers documents touristiques. Finalement, je l’ai repérée sur une carte où il était indiqué qu’elle se trouvait à l’extrémité de la lagune, à quelques centaines de mètres du célèbre Lido.

J’ai donc pris un bateau pour le Lido, où je ne me suis pas attardé tant j’étais impatient d’embarquer pour San Lazzaro. Je ne tardais pas à éprouver une petite déception car aucun bateau ne reliait directement le Lido à San Lazzaro. Il m’a fallu revenir à Venise et entreprendre la recherche de cette embarcation. C’était un tout petit vaporetto, car les touristes ne sont pas nombreux à se rendre dans ce monastère. Nous étions une dizaine à bord et j’étais le seul Français.

À notre arrivée sur l’île, nous avons été accueillis par les religieux arméniens du monastère, les révérends pères mékitaristes. Un religieux parlait français et c’est avec une grande courtoisie qu’il m’a fait visiter l’Academia Armena Sancti Lazzari.

Les touristes ont bien tort d’ignorer ce lieu. Cette île très agréable contient des richesses extraordinaires dans la bibliothèque du monastère. Des livres vieux de plusieurs siècles, des manuscrits inestimables ; un véritable trésor de culture, de beauté, d’art et d’artisanat.

Avant de parvenir à la bibliothèque, j’ai beaucoup parlé avec mon guide. Petit à petit, nous avons été distancés par les quelques touristes américains et allemands qui nous précédaient. Avant d’atteindre la pièce principale de la bibliothèque, nous sommes entrés dans une vaste salle bien ajourée. Et là, dans son cercueil de verre, j’ai vu la momie égyptienne.

Le révérend père fit quelques commentaires de caractère historique et archéologique, puis il m’invita à passer dans la grande pièce de la bibliothèque pour m’y faire admirer des manuscrits datant de plus d’un millier d’années. J’étais extrêmement intéressé, mais je n’en oubliais pas pour autant la momie qui se trouvait à quelques mètres dans la pièce que nous venions de quitter.

Les explications qui m’étaient données furent interrompues par l’arrivée d’un religieux qui venait s’adresser à mon guide. Sur les vitrines, il déposa quelques dossiers et ils entreprirent une conversation dont je ne saisissais pas le sens.

En m’excusant de les interrompre, j’en profitais pour lui demander l’autorisation de retourner dans la pièce où se trouvaient les éléments archéologiques qu’il m’avait commentés pour les revoir et faire quelques photos. Évidemment, nous n’avions parlé qu’histoire, art et archéologie, et je n’avais pas risqué le moindre mot à propos de mon intérêt pour la momie et son étrange réputation.
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J’eus alors le privilège de rester plus d’un quart d’heure en « tête à tête » avec ce personnage d’un autre temps.

* * *

Tête à tête avec la momie

Quel étrange voyage que celui de ce prêtre du temple de Diospolis qui vécut il y a environ 2 500 ans !

Quel étrange dialogue muet entre ce voyageur du temps et ce modeste chercheur d’aujourd’hui !

La momie est bien conservée. Le corps est couvert de ses bandelettes et de ses enveloppes, mais la tête a été dépouillée des toiles et des appareils stressés qui la cachaient.

La bouche est entrouverte, comme dans un sourire…
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Cette momie a été embaumée par des initiés égyptiens selon des principes et des techniques qui devaient lui conférer une certaine immortalité. Mais quelle forme d’immortalité ? Je suis face au mystère…

Les Égyptiens croyaient qu’un cadavre avait perdu quelque chose d’essentiel, mais ils croyaient aussi à « autre chose » d’immortel qui survivait à la mort corporelle. La conservation du corps permettait de maintenir un lien entre ce principe d’immortalité et le monde terrestre.

Je ne crois pas que ces croyances étaient le fruit de leur imagination. Je suis persuadé qu’une véritable « science de la mort » existait dans l’Égypte antique. Des savants de la fin de notre XXe siècle ont abordé cette connaissance et émis des hypothèses qui mènent à confirmer ce qui a longtemps été considéré comme de folles idées. Nous reviendrons sur ce sujet qui met en parallèle nos découvertes scientifiques et la science antique qui allait bien plus loin…

Mes yeux fixés sur ce personnage qualifié de « mort-vivant », j’ai l’impression de l’interroger.

Pourquoi ce corps humain, semblable au nôtre, ne bénéficierait-il pas de ce principe d’immortalité, puisqu’il est particulièrement bien conservé ? Pourtant, ce corps, traité et momifié, a été déplacé et transporté à des époques où chaque voyage était une aventure…
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Et puis, il s’est retrouvé là, sur l’île de Saint-Lazare, une île qui a pour nom celui du ressuscité… C’est tout de même une étrange coïncidence…

Il repose dans le silence d’un monastère, immobile, comme s’il attendait patiemment son destin. A-t-il conscience de ma présence, de mon respect et de mes interrogations ? Comment dois-je interpréter ce sourire figé sur son visage ? Je ressens de plus en plus qu’il semble m’accepter… Tout ce qui a été dit et écrit sur les dangers qu’il ferait courir à ceux qui l’approchent me fait sourire à mon tour…

Mon guide m’a indiqué que cette momie est arrivée dans ce monastère, chez les religieux arméniens, en 1825. Elle était le don du prince d’origine arménienne Boghos Yousof Bey qui était le bras droit de Mohammad Ali Pacha.

Les péripéties de son odyssée ne sont pas connues. Les inscriptions ont permis de savoir que son nom est Nemenkhet Amen et que son titre de Her-Sedjef le désigne comme supérieur de Sedjef.

La couverture externe de la momie est constituée par un filet de perles de verre sur lequel apparaissent des divinités symboliques. En tête, c’est un scarabée aux ailes déployées s’élevant au-dessus de lignes ondulées. Ces symboles de résurrection sont placés en évidence. Les lignes ondulées représentent les eaux célestes. Quant au scarabée, symbole de la course cyclique du soleil qui renaît de lui-même, il porte « le soleil » entre ses pattes et annonce sa résurrection.

C’est ensuite un personnage à tête d’épervier : Osiris, le dieu qui fut dépecé en quatorze morceaux et revint à la vie. Il déploie ses ailes vers une vie nouvelle. Près de lui, deux guides, deux chacals, vont lui ouvrir les voies de l’Occident et de l’Orient…

Je m’interroge sur ce que sera cette vie nouvelle pour ce prêtre de Diospolis, c’est-à-dire de Thèbes, qui est mort et a été momifié avant d’atteindre la vieillesse. Sa momie provient-elle de la nécropole de cette célèbre capitale de l’Égypte antique ?

La vie « active » d’une momie…

Je pense à cet égyptologue, Monsieur Chabas, un Français, qui a minutieusement examiné cette momie en sa qualité de scientifique. Son rapport est éloquent.

On y lit, entre autres, que sur le fond du coffre funéraire est figuré l’emblème nommé « Tat », une sorte de guéridon d’offrande. Cet objet exprime l’idée « établir, être stable, permanent » ; il est le signe de l’immuable durée de la vie nouvelle dans laquelle le défunt est entré après son ensevelissement. Monsieur Chabas écrit notamment : « La signification emblématique des diverses parties d’une sépulture égyptienne roule sur le dogme de la résurrection ; amulettes, figures divines, scènes mythologiques, disposition des enveloppes, sens mystiques des légendes, tout se réfère à cette espérance de vie, qui fait le fond des doctrines sacrées. »

Cet éminent égyptologue rappelle qu’il s’agit non seulement de la seconde vie qui couronne la mort des justes, mais qu’il s’agit aussi de la « seconde mort » qui constitue le sort terrible des coupables. L’une et l’autre étant liées à une « rénovation » de l’existence après la mort, et l’une et l’autre ne devant pas finir.

La science et la religion sont confondues dans l’Égypte ancienne, et les croyances n’ont pas été établies par hasard. Les rituels, les écrits, les objets et les monuments sont émaillés de symboles à déchiffrer et à interpréter dans leurs significations ésotériques pour tenter de les comprendre.

Ces initiés nous indiquent que la vie des élus n’est pas la jouissance tranquille d’un bonheur paradisiaque, mais qu’il s’agit d’une vie matérielle, d’une vie corporelle. Et que « cette vie possède la faculté de se transporter instantanément sur tous les points de l’espace en prenant toutes les formes imaginables. »

Face à ce personnage qui a la réputation d’être un mort-vivant, je comprends que cette qualification n’est pas une légende sans fondement. Du fond des millénaires de cette Égypte antique dont la science est née longtemps avant dans un ailleurs mystérieux, un message nous parvient pour annoncer la vie réelle d’une momie, sa possibilité d’entrer en contact avec les vivants et, peut-être, de les influencer… ou de les utiliser.

Cette momie qui est là, inerte devant moi, capte-t-elle mes pensées, ou peut-être les provoque-t-elle ?

Est-ce mon imagination qui intervient ?… Mais je ressens comme une subtile communication entre cet être et moi, à un niveau indéfinissable…
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Près de ce cercueil de verre, il me semble que je comprends mieux mes visites en Égypte, ainsi que mes anciennes lectures et leur sens caché…

Il me vient à l’esprit des réflexions qui surgissent brusquement. S’il est vrai que ces êtres d’un lointain passé ont le pouvoir d’influencer tout ce qui vit sur notre planète, ils peuvent aussi d’une façon occulte en commander le destin. Pourquoi n’auraient-ils pas pour mission d’influencer tout le destin de l’humanité selon un plan établi bien avant eux ? Ce plan qu’ils exécutent fidèlement serait celui que leurs ancêtres ont inscrit dans la pierre de monuments fantastiques comme le Sphinx et la pyramide de Cheops.
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Ce plan est celui que révèlent « les prophètes inspirés » depuis des millénaires. Cette méthode d’exécution leur permet d’en accélérer le mouvement ou de le moduler selon les événements et les réactions des vivants à qui ces mêmes prophètes dispensent de nombreux avertissements.

Les croyances égyptiennes nous indiquent encore que les damnés ont, comme les élus, une existence réelle. Ils combattent dans le camp d’Apap, l’ennemi du soleil, ou dans le camp de Set, l’ennemi d’Osiris. Ils sont tous mêlés à cette lutte incessante du principe du bien contre le principe du mal. Mais elles nous précisent que le principe de la mort, avec son rôle fatal et inévitable, ne triomphera jamais du principe de la vie et de la conservation. La mort devient un épisode de transition où « l’âme » reprend immédiatement une vie nouvelle et peut revenir habiter spirituellement le corps qu’elle a abandonné. Cette croyance explique le soin extrême apporté à la conservation des corps par la momification.

Les Égyptiens savaient bien que le corps momifié allait rester inerte. Cependant, ils le représentaient matériellement dans sa résurrection, lumineux, sans ses enveloppes. C’était le « Per-em-hrou », soit la sortie à l’instar du jour.

« Le livre des morts », rituel funéraire avec ses hymnes et ses prières, devait faciliter l’évolution de la résurrection et assurer « la sortie lumineuse ».

La momie de Nemenkhet nous offre le chapitre 26 de ce livre dont le titre est Chapitre de replacer le cœur à l’homme dans le khar-Neter (l’Hadès). La traduction de ce texte est la suivante : « Mon cœur est en moi, dans le lieu des cœurs ; il est à moi mon cœur, il repose en moi. » Après quelques lignes, le texte poursuit : « Je pars et je reviens sans tomber… » Cette phrase est significative, mais la suite ne l’est pas moins : « Ma bouche est à moi pour parler, mes bras sont à moi pour abattre mes ennemis ; j’ouvre les portes de la terre. Seb, le plus noble des dieux, m’ouvre les oreilles ; il ouvre mes yeux obscurcis, il redresse mes bras repliés. Anubis redonne la vigueur à mes jambes. Je me lève. La divine Sekhet me redresse. Je suis dans le ciel ; je fais ma volonté dans Ha-Ka-Ptah. J’ai l’intelligence dans mon cœur, je suis maître de mes bras, maître de mes jambes ; je fais ce que je veux, mon âme n’est pas retenue dans mon corps. Je suis placé aux portes de l’Occident. »

Ce texte est clair et se passe de commentaires.

Mais je ne puis m’empêcher de penser que le glorieux passé de Venise en a fait longtemps la porte de l’Occident !

Je me suis rendu deux fois auprès de la momie de Venise. Deux visites séparées par plus de dix années. Chaque fois, j’ai eu la chance de pouvoir rester auprès d’elle en tête à tête pendant de longues minutes. Chaque fois, c’est à regret qu’en partant j’ai jeté un dernier regard sur cet étrange sourire. C’est vrai, j’étais sincèrement troublé, mais sans angoisse, avec, au contraire, une sincère sérénité.

Depuis ces visites, j’ai beaucoup pensé à Nemenkhet, à son étrange destin et à ses mystérieux pouvoirs. Je savais que ces tête-à-tête ne resteraient pas sans suite ; comme si un lien avait été tissé pour maintenir un subtil contact. Effectivement, ces rencontres m’ont incité à rechercher tout ce qui concernait les croyances en cette forme de survie. J’ai vite constaté que Venise constituait un maillon essentiel, depuis l’Égypte et très étrangement jusqu’à notre XXIe siècle.

Aujourd’hui, je saisis l’opportunité de transmettre ce qui s’est imposé et qui n’est pas particulièrement réjouissant. L’Égypte a influencé l’Occident en se manifestant à Venise.

Un singulier malentendu s’est nourri de terribles traditions pour créer une succession de tragédies dont on ne peut être conscient que si on examine étape par étape les drames qui se sont enchaînés dans la barbarie toujours prête à se déchaîner.

Une momie a inspiré mes réflexions. Venise les a nourries, et l’histoire, ainsi que l’évolution de la science, m’ont permis de dégager quelques constatations personnelles…

Du féroce dragon au lion glorieux

Pour cacher son visage, son regard et ses intentions, la ruse la plus utilisée est de se réfugier derrière un masque. Sans se soucier de cacher ses hypocrisies, la société vénitienne a usé et abusé de ce stratagème en l’utilisant sous le prétexte de préserver la liberté de chacun et l’égalité des citoyens dans un anonymat généralisé.

Aujourd’hui, le tourisme de masse masque les anciennes tragédies par une réputation de fêtes et de carnaval, de beauté, de spectacles, de musique et de joie de vivre. Des bateaux transportant plus de deux mille passagers circulent très près de la ville et les touristes émerveillés contemplent de leur hauteur des splendeurs architecturales que leur nombre contribue à fragiliser.

Il faut voir ces foules qui ne connaissent que cet aspect de Venise avec ses gondoles, son pittoresque pont du Rialto et sa merveilleuse place Saint-Marc où une multitude de pigeons vient amuser des multitudes de touristes…
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En chemin, par le grand canal ou à pied, les visiteurs toujours admiratifs ont vu de splendides demeures rivalisant de beauté et de luxe.
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Enfin, ils parviennent à un pont qui enjambe un étroit canal et découvrent devant eux le célèbre pont des Soupirs. Serrés comme une grappe humaine, ils voient passer des gondoles sous le pont des Soupirs.
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Nous laissons les fastes de la Venise joyeuse en nous arrêtant devant ce pont qui est aussi ambivalent que les couleurs de cette photo : le blanc et le noir.

La lumière du blanc suggère que les soupirs dont il est question proviennent de ceux qui vivent des aventures amoureuses, tendres et lumineuses.

Mais le côté noir évoque les soupirs de souffrance des prisonniers enfermés dans les cellules des renommées prisons de Venise qui se trouvent à proximité.

C’est ici le point de rencontre des légendes de la ville et de la lagune avec l’Histoire, jusqu’à notre XXIe siècle.

Le lointain passé de la région est marqué par la cruauté d’un dragon légendaire qui découpait et dévorait les humains. Premières évocations de pratiques sanguinaires et vampiriques dont le souvenir hante encore les lieux. La chrétienté a remplacé le dragon, premier emblème de Venise, par le lion de saint Marc.

La découverte du splendide palais des Doges nous emmène vers des bâtiments moins visités. Pour les atteindre, il faut emprunter un itinéraire sobrement indiqué et traverser le petit canal, en passant… à l’intérieur du pont des Soupirs.
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Par les petites ouvertures qui, de l’extérieur, semblent constituer des ornements de décoration, nous apercevons la foule se pressant sur le pont, sans penser qu’il est un couloir qui menait les condamnés vers d’atroces supplices.
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Nous atteignons d’autres couloirs. Étroits et sombres, ils donnent accès aux cellules dont les fenêtres aux solides barreaux n’ont la vue que sur le lugubre couloir.
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Les prisons de Venise avaient pour nom « les plombs de Venise ». Établies dans le palais des Doges, elles étaient placées sous des toits recouverts de plomb.
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Il était quasiment impossible de s’évader de cette sordide prison. Cependant, en 1756, le célèbre aventurier Casanova réussit son évasion de façon spectaculaire. C’est l’unique fuite que l’Histoire ait retenue.

L’atmosphère suffocante et humide des cachots sous les toits recouverts de plomb constituait un supplice permanent. Cette cruauté à proximité des mystères de la lagune et de ses légendes, dont les fondements font écho à des récits très répandus dans des régions voisines, cette cruauté barbare est présente dans des vestiges dont les liens s’entremêlent dans de vastes territoires et dans l’histoire secrète des siècles.

Nous ne sommes plus dans les fêtes, les libertinages et les jeux. Nous sommes face à l’inquiétante Venise.

Les masques sont tombés… Les rires ont disparu…

Les soupirs n’expriment que la souffrance et la peur…

Les riches toilettes des Vénitiennes et les sourires des touristes sont une autre réalité.

Venise, c’est aussi sa lagune. C’est le ciel et l’eau dont on n’observe que la surface. Des silhouettes apparaissent, imprécises et fantomatiques, dans la brume des matinées, quand on voudrait découvrir les secrets qui se cachent sous l’écume des vagues.
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Les eaux de la lagune ont abrité de féroces créatures. Elles sévissaient aussi dans les eaux des multiples canaux qui parcourent la ville. C’est ainsi que les légendes nous présentent, entre autres, « le terrible dragon » qui dévorait les humains en découpant leurs corps en plusieurs morceaux.
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Le souvenir de ce monstre est partout présent à Venise, où des objets vendus aux touristes le représentent sous différentes formes.
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La chrétienté a tenté d’effacer cet emblème tragique en remplaçant le dragon par « le lion de l’évangéliste saint Marc ».

Mais nous savons que cet animal, qui figure dans les grands symboles de l’alchimie, n’est pas là par hasard. Avec « le lion » nous « lions » de façon inséparable les temps du dragon à ceux d’une chrétienté qui semble avoir conservé la mémoire des anciennes tragédies.
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CHAPITRE II

Légendes et croyance s’entremêlent

LE LION DE SAINT MARC n’a pas fait oublier le sinistre dragon. À Venise, de grands symboles de la chrétienté ont rencontré ce monstre pour le combattre et pour le détruire.

Le symbolisme considère le dragon comme étant le gardien de la Connaissance ; celle-ci étant représentée par le serpent. L’Égypte antique le confirme par la coiffe du pharaon. Le serpent sort par le front du corps de ce personnage et révèle ainsi sa connaissance absolue.

Une ambiguïté est née du renversement de ce symbolisme lorsque le serpent a été transformé en symbole du mal avec le mythe d’Adam et Ève. Le serpent, porteur de la Connaissance, voulait l’offrir prématurément aux humains contre la volonté de Dieu. Alors serpent et dragon sont devenus des symboles maléfiques qu’il fallait détruire.

Une île de la lagune, très proche de la ville, constitue le cimetière de Venise. La légende nous apprend que cette île était un repère du monstre. Pour le tuer, saint Michel l’a combattu avant de le supprimer.
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Sur le mur de clôture de cette île-cimetière, on peut voir une sculpture qui perpétue le souvenir de ce combat.

* * *

Saint Georges face au dragon

Les légendes naissent souvent de faits réels racontés de génération en génération. Des narrateurs leur font subir de multiples transformations au cours des siècles et des millénaires, depuis des époques dont l’Histoire n’a pas conservé le souvenir. Ces multiples aménagements déforment le récit initial pour des raisons de mise en valeur de celui qui raconte ou pour des intérêts successifs et contradictoires en fonction des pouvoirs en place.

Des populations se transmettent l’image d’un monstre qui prend la forme d’un dragon et se nourrit des habitants de la lagune qu’il terrorise. C’est la loi de la nature où le plus fort entretient sa vie aux dépens de la vie des plus faibles. Que des animaux carnassiers aient hanté les eaux de la lagune dans un lointain passé est une possibilité. Il pouvait s’agir de mammifères marins ou de sauriens, ou d’espèces aujourd’hui disparues… Des légendes se sont incrustées dans les traditions, les croyances et les superstitions.

La civilisation chrétienne a rencontré ces légendes populaires. Elle les a adoptées avant de rassurer les populations en créant d’autres légendes illustrant la destruction des monstres par ses envoyés.

Nous avons vu que saint Michel a combattu et tué le dragon dans son repère qui est devenu l’île San Michele. L’archange saint Michel était le chef de la milice des anges fidèles à Dieu. Dans la tradition chrétienne, il a combattu et vaincu Lucifer, le porteur de lumière qui voulait offrir la Connaissance à l’humanité, incapable de l’utiliser convenablement. C’est Lucifer qui, sous la forme d’un serpent, a réussi à convaincre Adam et Ève. Serpent (et dragon) sont devenus des ennemis de Dieu, des créatures à abattre.

Un étrange et mystérieux saint Georges

Ambivalent dans sa dualité de sainteté et de chevalier, il apparaît dans une église de Venise. Un grand tableau le représente vêtu de noir, sur un cheval noir, blond comme un démon nordique. Il est un ardent combattant, armé d’une longue lance pour tuer les ennemis ; en l’occurrence, un énorme dragon.

L’existence humaine de ce saint de la chrétienté n’a jamais été confirmée et, dès avant le Moyen Âge, elle a été mise en doute. Cependant, saint Georges est considéré comme un des saints patrons de Barcelone, Gênes… et Venise.

J’ignorais que j’allais découvrir ce tableau lorsque j’ai visité la Scuola Dalmata dei Santi Giorgio e Trifone. Cette confrérie dalmate des saints Georges et Tryphon est une des nombreuses confréries qui, pendant plusieurs siècles, constituèrent un des aspects civiques, religieux et sociaux parmi les plus originaux de la structure interne de la République de Venise. La scuola réunissait des personnes liées entre elles par une origine ou une profession commune, un peu semblable à une corporation ou à une association. Le but affiché était un secours mutuel concernant l’instruction, les pratiques pieuses et de bienfaisance.

Les confréries de la Scuola Dalmata furent reconnues officiellement le 19 mai 1451 par la République de Venise. C’est là que le peintre Vittore Carpaccio exécuta, entre 1502 et 1511, un cycle représentant des scènes de la légende de saint Georges et d’autres saints. Ces tableaux sont tous dans un excellent état de conservation.

Sur son cheval au galop, saint Georges s’élance, face au dragon et lui enfonce sa lance dans la gueule. La perspective permet de distinguer des morceaux de restes humains dispersés sur le sol. Nous retrouvons « le rituel » de cette façon de dépecer les victimes tel qu’il apparaît dans de nombreux récits. Selon la légende (encore une), en arrière-plan sur la droite, on voit la fille du roi qui devait être une autre victime, contemplant la victoire de saint Georges sur le dragon.
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Le rituel du mystère

D’où vient ce rituel de dépecer les victimes et d’en disperser les morceaux ? Y a-t-il une relation avec le dieu de l’Égypte antique, Osiris, qui fut coupé en quatorze morceaux dispersés sur un vaste territoire ? L’influence occulte des rites et symboles venus du pays des pharaons a toujours été présente dans notre civilisation. Est-ce une idée de destruction définitive ou l’espoir d’une réunification selon la légende d’Osiris qu’un acte d’amour ramena à la vie ? Les récits antiques nous proposent des pistes de recherches. Dans ce cas, il nous est peut-être suggéré d’abandonner une partie de nous pour que les conditions d’une « résurrection » puissent se manifester ? J’ai bien conscience que mon rapprochement entre le symbolisme d’Osiris et les victimes coupées en morceaux est quelque peu osé… Mais l’influence occulte de l’Égypte a une telle importance secrète dans notre civilisation que cette interprétation n’est pas à rejeter.

C’est ma rencontre avec la momie égyptienne de San Lazzaro qui a déclenché mes recherches. Elles vont me faire découvrir d’autres influences aux conséquences qu’on peut qualifier de planétaires…

Pour l’instant, continuons à constater combien le rituel que nous évoquons remonte à des récits très anciens que la chrétienté a récupérés. Le tableau de saint Georges et les sculptures de l’île de San Michele en témoignent.

J’ai essayé d’approfondir ce sujet en m’informant des récits qui le prennent en compte à Venise, à toutes les époques. J’ai surtout parcouru la ville pour en découvrir des confirmations. Seul, discrètement, je me suis rendu d’un lieu cité à un autre, de jour comme de nuit. J’ai ainsi ressenti l’âme de la véritable Venise, de ses petits canaux, de ses vieux ponts et de ses ruelles. Surtout la nuit, j’ai apprécié de marcher lentement le long de ces sortes d’arcades qui bordent des canaux étroits aux eaux glauques, sombres et impressionnantes. L’eau est partout à quelques centimètres de mes pieds, calme avec seulement un léger clapotis qui se développe lorsqu’une petite embarcation passe à proximité. Sur la rive en face de moi, des portes en bois aux teintes délavées sont fermées sur des locaux qui doivent abriter bien des secrets. C’est ainsi que sur un portail grisâtre aux couleurs incertaines, j’ai vu la tête d’une poupée accrochée sur ce vieux bois vermoulu. Quelle est la signification de cette partie détachée du corps d’une poupée ? Pour moi, j’y vois une relation avec mes recherches, mais pour la personne qui l’a accrochée, s’agit-il de la manifestation d’une superstition, d’un signal pour quelque passant ou visiteur, ou quelque chose d’autre ?
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